COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 4 AOÛT 14845. 


PRÉSIDENCE DE M. ÉLIE DE BEAUMONT. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. — Sur divers théorèmes de géométrie 
analytique; par M. Aueusrin Caucury. 


« On connaît l’élégant théorème de géométrie analytique qui fournit le 
cosinus de l’angle compris entre deux droites dont les positions sont déter- 
minées à l’aide des cosinus des angles que forment ces droites avec trois 
axes rectilignes et rectangnlaires. Suivant ce théorème, si l’on multiplie l’un 
par l’autre les cosinus des deux angles que les deux droites forment avec un 
même axe, la somme des trois produits de cette forme, correspondants aux 
trois axes, sera précisément le cosinus de l’angle compris entre les deux 
_ droites. Concevons maintenant que les trois axes donnés, cessant d’être rec- 
tangulaires, comprennent entre eux des angles quelconques, et an système 
de ces trois axes joignons un second système d'axes respectivement perpen- 
diculaires aux plans des trois premiers. Les axes primitifs seront eux-mêmes 
perpendiculaires aux plans formés par les nouveaux axes; et les deux Sys- 
tèmes d’axes seront ce que nous appellerons deux systèmes d'axes conju- 
gués. Nous dirons en particulier que l’un de ces axes, pris dans l’un des deux 
systèmes, a pour conjugué celui des axes de l'autre système qui ne le 
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coupe pas à angles droits. Cela posé, le théorème rappelé ci-dessus, et rela- 
tif à un système d’axes rectangulaires, se trouve évidemment compris dans 
un théorème général dont voici l'énoncé. 

» Théorème. Considérons, d'une part, deux droites quelconques, d'autre 
part, deux systèmes d’axes conjugués. Supposons d’ailleurs qu'en attribuant 
à chaque droite et à chaque axe une direction déterminée, on multiplie l'un 
par l’autre les cosinus des angles que forme un axe du premier système avec 
la première droite, et l'axe conjugué du second système avec la seconde 
droite, puis que l’on divise le produit ainsi obtenu par le cosinus de l'angle 
que ces deux axes conjugués comprennent entre eux. La somme des trois 
quotients de cette espèce, correspondants aux trois couples d'axes conju- 
gués, sera précisément le cosinus de l'angle compris entre les deux droites 
données. 

» Pour démontrer immédiatement ce théorème, il suffit de projeter la 
première droite sur la seconde, en observant que cette droite peut être con- 
sidérée comme la diagonale d'un parallélipipède, dont les arètes seraient 
parallèles aux axes du second système. 

» Il est bon d'observer qu’on peut échanger entre elles les deux droites 
données sans échanger entre eux les deux systèmes d’axes ; d'où il suit que Le 
théorème énoncé fournit deux expressions différentes du cosinus de l'angle 
renfermé entre les deux droites. 

» On pourrait anssi, au cosinus de l'angle que forme un axe du second sys- 
tème avec la seconde droite ou avec l'axe conjugué du premier système, substi- 
tuer le sinus de flangle que cette droite ou cet axe conjugué forme avec 
le plan des deux autres axes du second système. Toutefois, en opérant cette 
substitution, on devrait convenir de regarder l'angle formé par une droite avec 
un plan tantôt comme positif, tantôt comme négatif, suivant que la direction 
de cette droite pourrait être représentée par une longueur mesurée à partir 
du plan donné, d’un certain côté de ce même plan ou du côté opposé. On se 
trouverait ainsi ramené à une formule qui ne diffère pas au fond de celles 
qu'ont proposées, pour la transformation des coordonnées obliques, divers 
auteurs, et spécialement M. Français. On pourrait d’ailleurs , de ces der- 
nières formules, revenir directement au théorème énoncé. Ainsi ce théo- 
reme peut être considéré à la rigueur comme implicitement renfermé dans 
des formules déjà connues. Observons néanmoins que les auteurs de ces for- 
mules les avaient établies sans parler de la convention que nous avons indi- 


quée, et qui nous paraît nécessaire pour dissiper toute incertitude sur le sens 
des notations adoptées. 
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» J'ajouterai ici une remarque qui, je crois, n'avait pas encore été faite 
c'est que, du théorème particulier relatif au cas où les axes sont rectangu- 
laires, on peut déduire, immédiatement et sans figure, la formule que La- 
grange a donnée pour base à la trigonométrie sphérique. 

» Enfin je joins à cette Note une formule dont je donnerai la démons- 
tration dans un autre article, et qui fait connaître une propriété remarquable 
de deux courbes quelconques tracées à volonté sur cette courbe. 


ANALYSE, 


+ 
SI. — Sur quelques théorèmes de géométrie analytique. 


» Les énoncés de plusieurs des théorèmes fondamentaux de la géométrie 
analytique se simplifient lorsqu'on a soin de distinguer les projections ab- 
solues d'un rayon vecteur, sur des axescoordonnés rectangulaires, des projec- 
tions algébriques de ce même rayon vecteur, ainsi que je l'ai fait dans les 
préliminaires de mes Leçons sur les applications du calcul infinitésimal à la 
géométrie. On peut même, avec avantage, étendre la distinction des projec- 
tions absolues et des projections algébriques au cas où le rayon vec- 
teur est projeté sur des droites quelconques, les projections pouvant d’ailleurs 
être ou orthogonales ou obliques. Entrons à ce sujet dans quelques détails. 

» Soient r, s deux longueurs mesurées sur deux droites distinctes, et dans 
des directions déterminées, savoir, la première entre deux points donnés A 
et B, dans la direction AB; la seconde entre deux autres points C et D, dans: 
la direction CD. Pour projeter la longueur r, et ses deux extrémités A, B, sur 
ja droite CD, il suffira de mener, par les points A et B, deux plans paral- 
lèles à un plan fixe donné. Les points a et b, où ces deux plans rencontre- 
raient la droite CD, seront précisément les projections des deux points À, B; 
et si l’on nomme p la distance qui sépare le point b, c’est-à-dire la projection 
du point B, du point a, c’est-à-dire de la projection du point A, cette dis- 
tance p, mesurée dans la direction ab, sera précisément la projection ortho- 
gonale ou oblique de la longueur r, savoir, la projection orthogonale, si le 
plan fixe donné est perpendiculaire à la droite CD, et la projection oblique 
dans le cas contraire. D'ailleurs les directions des longueurs .s, p, mesurées 
sur une même droite, la première dans le sens CD, la seconde dans le sens 
ab, seront nécessairement ou une seule et même direction, ou deux direc- 
tions opposées l'une à l’autre. Cela posé, la projection absolue p, prise dans 
le premier cas avec le signe +, dans le second cas avec le signe —, sera 
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précisément ce que nous appellerons la projection algébrique de la longueur 
r sur la direction de la longueur s. 
» Concevons maintenant qu'en faisant usage de la notation généralement 


GTCES 
adoptée , on désigne par (r, s) l'angle aigu ou obtus que forment entre elles 
deux longueurs r, s, mesurées chacune dans une direction déterminée. Alors, 
en supposant les projections orthogonales, on aura évidemment 


TS 


DIF COST D) 


De plus, la projection algébrique de r, sur la direction de s, sera + p ou 
— p, suivant que la direction de p sera la direction même de s, ou la direc- 
tion opposée; et, comme on aura, dans le premier cas, 


ES ras 
cos(r, p) = cos(r,s), 
dans le second cas 


cos(F, £) = — cos (r, 5), 


il en résulte que la projection algébrique de r sur la direction de s sera re- 
présentée, dans l’un et l’autre cas, par le produit 


re 
(1) r cos (r, s). 

» Supposons à présent que les projections, au lieu d’être orthogonales, 
soient obliques, et, après avoir mené une droite perpendiculaire au plan 
fixe, nommons £ une longueur mesurée sur cette droite dans une direction 
déterminée. Alors les projections absolues et même les projections algé- 
briques des longueurs r et p, sur la direction de #, seront évidemment égales 
entre elles. On aura donc 


Emme Cite) 
pcos(p,t) =rcos(r,t), 
et par suite 
(à 
cos (r,t 

(2) p= retro. 

‘ cos(p,t) 
De plus, pour obtenir la projection algébrique de la longueur r sur la di- 
rection de s, il suffira de prendre pe avec le signe + ou avec le signe —, sui- 
vant que la direction de p sera la direction de s ou la direction opposée; il 
suffira donc de remplacer, dans le second nombre de la formule (2), la 
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dot? LR nr CET , LE 4 A 4, US 
quantité cos (p,é) par la quantité cos (s,£) égale, au signe près, à la première. 
Donc la projection algébrique de r sur la direction de s sera 


(3) r cos(r, à), 


cos(s, t) 


» Supposons maintenant qu'un point mobile P passe de la position A à 
la position B, en parcourant non plus la longueur r, mais les divers côtés 
u, #,w,... dune portion de polygone qui joigne le point A au point B, 
et attribuons à chacun de ces côtés la direction indiquée par le mouvement 
du point P. Soit d’ailleurs p la projection du point mobile P sur la droite 
CD, etnommons toujours a, b les projections respectives des deux points À, B 
sur la même droite. Tandis que le point mobile P passera de la position A à 
la position B, en parcourant successivement les diverses longueurs &, v, w,..., 
le point mobile p passera de ia position a à la position b, en parcourant suc- 
cessivement sur la droite CD les projections des diverses longueurs 4, v, w,..…., 
et l’une quelconque de ces projections, celle de z par exemple, sera par- 
courue dans le sens indiqué par la direction du rayon vecteur p ou dans le 
sens ppposé, suivant que la projection algébrique de la longueur w sur la 
direction de p sera positive ou négative. Il en résulte que la longueur p, ou 
la projection algébrique de la longueur r sur la direction de p, sera équiva- 
lente à la somme des projections algébriques des longueurs 4, 0, w,... sur 
la même direction. Par suite aussi, puisque la direction de s est toujours ou 
la direction même de p, ou la direction opposée, si l’on projette, d’une part, 
la longueur r, d'autre part, les longueurs w, v, w;... sur la direction des, 
on obtiendra une projection algébrique de r équivalente à la somme des pro- 
jections algébriques de w, v, w,.... Donc, en supposant les projections or- 
thogonales, on trouvera 
(4) rcos(r,s) = u cos(4,5) + y cos(Ÿ,8) + 1 cos (1,5) +... 

» Ces prémisses étant établies, concevons que les positions des différents 
points de l’espace soient rapportées à trois axes obliques qui partent d'un 
même point O. Nommons x, y, z trois longueurs portées sur les trois axes, 
et mesurées chacune, à partir du point O, dans une direction déterminée. 
Soient encore 


OUR ET / 


trois longueurs mesurées , à partir du point O , sur trois axes respectivement 


( $x02) 
perpendiculaires aux plans 
VA, ZX 100 


Concevons, de plus, que l’on construise un parallélipipède dont la lon- 
gueur r' soit la diagonale, les trois arêtes 4, v, # étant respectivement pa- 
ralleles aux axes sur lesquels se mesurent les longueurs x, y, z; et attribuons 
à ces trois arêtes les directions indiquées par le mouvement d'un point qui 
passe, en parcourant ces mêmes arêtes, de l'extrémité A de la diagonale r à 
l'extrémité B. Enfin, projetons cette diagonale et les trois arêtes sur la di- 
rection d'une longueur quelconque s. On aura, en vertu de la formule (4), 
> 
L) 


CE TRS ETS SN 
(5) rcos(r,s)—=ucos(u,s) + vcos(v,s) +1 cos(w,s), 
ou, ce qui revient au même, 
È PATES u PTS 0 LTTRN ww LS 
Or) pts V,S)+ — co s)- 
(6) cos(r,s)==cos(u,s) + -cos(v,s) + — cos (w,s) 
D'ailleurs , & étant précisément la projection absolue qu’on obtient pour la 


longueur r, quand on projette cette longueur sur l'axe de x, à l’aide de plans 
parallèles au plan fixe des yz, on aura, en vertu de la formule (2), 


(7) LIT cos(r, X) 


par conséquent, 


(8) A 


et cette dernière formule continuera évidemment de subsister quand on \ 
remplacera 4 par v, et X par Y, ou w par sw, et X par Z. Donc l'équation (6) 
donnera 


es 7 RES FX = NX = 
(9) cos(f,3) U.. cos(r,X) cos ke s) a cos (7, Theses) Je cos (r,Z) con (ess) 
cos(zu,X) cos(v, YŸ) cos (w, Z) 


D'autre part , il est clair qu'on n'altérera pas le second membre de la for- 
Qi / , | Q 4 

mule (9) si l’on y remplace, séparément ou simultanément, 4 par x, v par y, 

w par z. En effet, la direction de x étant ou la direction de x ou la direc- 


CHE 
tion opposée, on aura , dans le premier cas, 
S LS CN ESS 
cos(u,s)= cos(x,s), cos(u,X)—cos(x,X), 


dans le second cas, 


LT 


LTDENS OURS 
cos(u,s) = — cos(x,s), cos(u,X)— — cos(x,X), 


et dans les deux cas, 


cos (u,s) _ cos(x,s) 
RÉ MTE 
cos (u,X) cos(x,X) 


Donc la formule (9) pourra être réduite à la suivante : 


PRES FAN RS PNR ME x 
(10) et (r,8) x cos(r,X) cos(s, x) ne (r,YŸ) cos (s, y) ” cos (r,2) cos (5,2) 


2 


XX at 


cos(x, X) cos(y,Ÿ) cos (Z, À) 

Ajoutons que les axes sur lesquels se mesurent les longueurs 

CR 'ERT/ 
étant, par hypothèse, perpendiculaires aux plans 

YZ:; ZX, XY, 

les axes sur lesquels se mesurent les longueurs 

PV 2 
seront eux-mêmes perpendiculaires aux plans 

VAS ZXE XV: 


Donc ces deux systèmes d'axes, que nous nommerons systèmes d'axes con- 
jugués (l'axe sur lequel se mesure X étant le conjugué de l'axe sur lequel se 
mesure x, etc.), pourront être échangés entre eux dans la formule (ro), et 
l'on aura encore 


cm (r, x) cos (s,X) (r,y) cos(s, Y) (r,2) cos (s 
cos (r,x)cos(s cos(r,y)cos(s cos(r,z)cos(s,Z 
ANS) en RE Een PE", LEE" 
3 #1] 


cos (x, X) cos(y,Y) cos (z, Z) 
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Chacune des formules (ro), (11) est une expression avalytique du théorème 
fondamental énoncé dans le préambule du présent article. 

Si, en faisant coincider le point À avec le point O, et les demi-axes des 
coordonnées positives avec les directions des longueurs 


XV (Z 


on nomme 


XL, F3 


les coordonnées rectilignes du point À, rapportées à ces demi-axes, alors x 
sera précisément la projection algébrique du rayon vecteur r sur la direc- 
tion de x, la projection étant effectuée à l’aide de plans parallèles au plan des 
yz, et perpendiculairement à X. Donc alors on obtiendra x en na 
dans l'expression (3), s par x, et £ par X; en sorte qu’on aura 


cos (7. F4 7 
LV EE GA On trouvera de même 


om 


HaUR X) 


(12) .cos (Fr, Ÿ Y) 


Alors aussi on pourra évidemment, dans la formule (5), remplacer les 
quantités w, v, w par les coordonnées x, J; Z qui seront respectivement 
égales, aux signes près, à ces mêmes quantités, pourvu que l'on remplace 
en même temps les trois angles 

PS PRES PEN 

(u,s), (v,s), (mw,s) 
par les angles 


FX 


(Rs), “(PR Sh- (s} 


respectivement égaux aux trois premiers ou à leurs suppléments. On aura 
donc encore 


ar à 


(15) r cos(r,s) M COS (x,s) + y cos (Ÿ, s) + 3 cos (z,5). 


On peut immédiatement déduire des formules (12) et (13) celles qui 
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servent à la transformation des coordonnées obliques. En effet, soient 


Ly Po 3 


de nouvelles coordonnées du point B, relatives à de nouveaux axes recti- 
lignes qui continuent de passer par le point O; et supposons que, pour le 
nouveau système d'axes, les longueurs, précédemment représentées par 


LEVEL NN Zi 
deviennent 
s 
X,, Y,: Z,, XI Ve Z,. 


Alors, en vertu des formules (12), on aura, par exemple, 


4) e = EX), 
cos (K,X,) 
et, d'ailleurs, la formule (13) donnera 
PORTES PRREEN DFE RREN 
(15) r cos(r,X,) = x cos(x,X,) + y cos(y,X,) + zcos(z,X,). 
On trouvera donc 
TRES PES 7e 

(16) ae æcos(x, X,) + y cos(y,X,) +zcos(z,X,) 

FE cos(x, X,) 


Quant aux valeurs de y,, z,, on les obtiendra en remplaçant X, par Y ou 
par Z, dans les deux termes de la fraction qui représente ici la valeur dex., 
et, de plus, x par y ou par z dans le dénominateur. 

» Si les axes coordonnés deviennent rectangulaires, alors les axes sur 
lesquels se mesurent les longueurs x, y, z se confondront avec les axes sur 
lesquels se mesurent les longueurs X, Y, Z, et, par suite, les formules (10), 
(12), (16) donneront simplement, comme on devait s'y attendre, 


(19) cos(r, $) = (r, x) cos (s,x) + cos (r, y) cos($, y) — cos (Fr, 2) cos (6,2), 
(18) x )r"Cos (r,x), T = rcos(r, y), 2 = r cos(r, 2), 
(19) ms x COS (XX) + 7 COS(Ÿ,x,) + z cos (2,x ). 
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& II.— Sur la formule que Lagrange a donnée pour vase à la trigonomêétrie sphérique. 


» Considérons un angle solide trièdre, dont les côtés soient prolongés, à 
partir du sommet O, dans des directions déterminées OA, OB, OC. Nom- 
mons r, $, £ trois longueurs mesurées à partir du point O dans ces mêmes 
directions, et représentons par 


10 SC 
les angles plans 


(Se Lhatan): (»,s). 
Enfin soient 


VUE 
les angles dièdres opposés à ces angles plans. On pourra, comme Lagrange 
l'a fait voir, déduire toute la trigonométrie sphérique de la seule formule 


(1) cos a — cosb cos c + sinbsine cosa. 


J'ajoute que cette formule est comprise, comme cas particulier, dans celle 
qui sert à évaluer l'angle de deux droites dont les positions sont rapportées 
à un système d’axes rectangulaires, c'est-à-dire que la formule (1) est une 
conséquence immédiate de la formule (17) du $ K. C'est ce que je vais dé- 
montrer en peu de mots. 

»_Rapportons la position d’un point quelconque à trois axes rectangulaires 
menés par le point O, et prolongés chacun dans une direction donnée. Sup- 
posons d’ailleurs que de ces trois axes rectangulaires le premier soit préci- 
sément celui sur lequel se mesure la longueur r, le deuxième étant situé 
dans le plan rs, et dirigé par rapport à r du même côté que la longueur s. 
Enfin, supposons le troisième axe dirigé par rapport au plan rs du même côté 
que la longueur £. Si, pour fixer les idées, on nomme s,, #, deux longueurs 
mesurées sur le deuxième et sur le troisième axe dans les directions de ces 
mêmes axes, alors la formule (17) du $ I*, appliquée à la détermination de 
l'angle & compris entre les directions des longueurs s et t, donnera 


ras PEN EN Panne pm —_n 


(2) cos(s,£) — cos(s,r)cos(é, r)+ cos(s, s,)cos(£, s,) + cos(s, é,)cos (£2). 


+ y Q , , \ 
D'ailleurs 4, étant perpendiculaire au plan rs, et par conséquent à s, on 


(58559) 
aura 
(3) cos (st) = 0. 


De plus, s,, étant perpendiculaire à r, et dirigé par rapport à r du même côté 
que s, on aura encore 


(4) cos (5, $) =#sin(s,r} 


Enfin, pour obtenir la projection algébrique de # sur la direction de s,, ou le 
J—n 

produit # cos(£,s,), il suffira évidemment de projeter d’abord £ sur le plan sé 

perpendiculaire à r, puis la projection absolue + ainsi obtenue et déterminée 

par l'équation 


7 


T—1sin(%7), 


sur la direction de s,. Donc, la projection algébrique de # sur s, sera 


HITS 


rsin(T se Psin(tr)COS (TS) 


en sorte qu'on aura 
A PTS * CN ÉPERTS 
tsin(é,s) = £sin(é,r) cos(r,s,), 
et, par suite, 


’ ” (ER CN 
cos (4,s,) — sin(é,r) cos(r,s,). 


Mais l'angle (es. }, compris entre les longueurs + ets, mesurées perpendicu- 
lairement à r, dans les deux plans ré, rs, et dirigées, par rapport à r, la 
première du même côté que la longueur £, la seconde du même côté que la 
longueur s, sera précisément l'angle dièdre &, compris entre les deux plans 


rt, rs. On aura donc encore 
un ns 

(5) cos (£,s,) — sin(£,r ) cos &. 
Si maintenant on substitue dans l'équation (2) les valeurs de 

En nn jm 

cos(s,é), cos(s,s), cos(£,s,), 
fournies par les équations (3), (4), (5), on obtiendra la formule 
; AUS AS CN . AT û CRE 

(6) cos(s,£) —cos(s,r)cos(£,r) + sin(s,r) sin(é, r) cos æ, 


c'est-à-dire l'équation (1). 


Ar. 
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$ III. — Sur une propriété remarquable de deux systèmes de lignes tracées sur une surface 
courbe. 

» Supposons que la position d’un point mobile P, assujetti à rester sur 
une certaine surface courbe, soit déterminée à l’aide de deux coordonnées 
quelconques ou paramètres variables s, £. On pourra tracer sur ces surfaces, 
1° un système de courbes dont chacune corresponde à une valeur constante 
de t; 2° un système de courbes dont chacune corresponde à une valeur 
constante de s. Gela posé, nommons 
s l'arc d’une courbe appartenant au premier système, c’est-à-dire d'une 

courbe sur laquelle s seul varie ; 
T l'arc d’une courbe appartenant au second système, c'est-à-dire d'une 
courbe sur laquelle £ seul varie; 


d l'angle forméenun point P dela surface, par les arcs 6, rt dedeux courbes 
O0 ( ; So 
qui appartiennent, l'une au premier système , l’autre au second; 
Ps le rayon de courbure de l'arc, mesuré à partir du point P; 
Pe le rayon de courbure de l'arc r, mesuré à partir du point P; 


e,, p, les rayons de courbure principaux de la surface au même point. 


Enfin nommons, pour abréger, 9,, 0, les angles que forment, au point P, 
le rayon vecteur p, avec l'arc +, et le rayon vecteur p, avec l'arc s; puis dési- 


Pare 
gnons par (p,, p,) l'angle qui se trouve compris entre les rayons de courbure 
principaux p,, p,, et qui se réduit toujours à o ou à 7. On aura généralement 


cos 0, cos 6, 
D 


l à ON ET GR 
DD, cosd Ps Pe ds 698 (8 Py) Hs 
DsD,r D,r D;c P;Py 
D, cosd D,cosd cos 0, \? cos 0, \ ? cos 0, cos8, 
—— cos Ô + + +2 cos d 
Re DENT D;T ps Pe Ps Pr 
sin? à cos 0, cos 0, D, cosd cos 0, cos 0, D, 6080 (= 9 
= +2 cos 0 — SES cos À 
Ps Pe D; Pt Ps D;r 


Dans un prochain article, j'établirai cette formule remarquable, et d’autres 
du même genre , puis Je montrerai diverses conséquences importantes de ces 
deux formules qui comprennent, comme cas particuliers, des équations déja 
connues. » 


RAPPORTS. 


ASTRONOMIE. — Rapport sur des Tables numériques du mouvement hélio- 
centrique de Mercure, calculées par M. Le Vernier, 


(Commissaires, MM. Damoiseau, Liouville , Laugier rapporteur.) 


« Les Tables que M. Le Verrier a présentées à l’Académie sont fondées sur 


GIE) 


les observations méridiennes faites à l'Observatoire de Paris, et sur les pas 
sages de Mercure sur le Soleil. Ces observations comprennent deux séries: 
l'une de 157 positions prises depuis le 20 avril 1836 jusqu'au 18 août 18/42 ; 
l'autre de 240, s'étendant depuis le 8 mars 1801 jusqu'au 22 octobre 1898. 
Après les avoir discutées et réduites avec beaucoup de soin, M. Le Verrier 
les a comparées à des Tables provisoires du mouvement elliptique, en tenant 
compte des perturbations périodiques et séculaires conformément à ses dé- 
terminations antérieures. Dans cette comparaison, M. Le Verrier a fait usage 
des Tables du Soleil de Delambre, auxquelles il a appliqué les corrections de 
M. Bessel, et il a poussé le scrupule jusqu'à déterminer par les observations, 
les erreurs tabulaires pour avoir des positions du Soleil plus exactes. Il a 
formé ensuite 402 équations de condition, tant en longitude qu'en latitude ; 
ces deux systèmes ont été traités par la méthode des moindres carrés, et 
aux équations résultantes M. Le Verricer a ajouté celles qu'il a déduites des 
équations fournies par les passages et traitées par la même méthode. Il a ob- 
tenu ainsi huit équations qui lui ont donné les corrections à appliquer aux 
éléments des Tables provisoires, ainsi qu’à la différence des demi-diamètres 
apparents du Soleil et de Mercure, et à la masse de Vénus qu'il avait sup- 
posée de =. 

» Ces corrections sont petites en général, sauf celles de la longitude du 
périhélie et du nœud qui s'élèvent l'une et l’autre à près de une demi-minute, 
quantité considérable, si l'on songe à la grandeur de l’excentricité et de 
linclinaison. 

» M. Le Verrier diminue de 0”,424 par an, le moyen mouvement de Mer- 
cure , et il remarque que la correction aurait été plus grande si, laissant de 
côté les équations relatives aux passages, il avait uniquement employé les 
observations méridiennes. 

» La masse de Vénus, cet élément si important dans la théorie du Soleil, 
n’a pas été sensiblement modifiée ; elle s'accorde très-bien avec la valeur qui 
résulte de la diminution séculaire de l’obliquité de l'écliptique. 

» Afin de donner une idée de la précision des éléments qu'il propose pour 
le mouvement de Mercure, M. Le Verrier a séparé les observations méri- 
diennes en deux groupes, composés d’un même nombre d’observations prises 
au hasard; les corrections provenant de la résolution des équations appar- 
tenant à chacun de ces groupes, se sont accordées sensiblement entre elles 
et avec les valeurs qu'il a déduites de toutes les équations réunies, en y com- 
prenant celles qui ont été données par la considération des passages de la 
planète sur le Soleil. 
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» Ces passages, comme on le sait, sont fort importants pour déterminer 
les éléments de l'orbite; ils tiennent lieu des observations les plus exactes, et 
si l'on remonte à des époques un peu éloignées de nous, ce sont les seules 
données précises que le calculateur puisse mettre à profit. Aussi M. Le Ver- 
rier les a-t-il soumis à une discussion approfondie : il a préféré avec raison 
n'employer que les observations des deux contacts intérieurs qui s'observent 
en général avec une grande précision, et il a fait concourir à la construction 
de ses Tables tous les passages de Mercure qu'il a pu réunir, à l'exception de 
ceux de 1661 et 1677 qui ont été réservés pour servir à la vérification du 
calcul. M. Le Verrier a eu la satisfaction de les représenter tous avec exacti- 
tude : car, si l’on excepte le passage de 1753, la plus grande différence sur la 
longitude héliocentrique s'élève à 5 secondes , différence qui d'ailleurs peut 
être rejetée en partie sur l'erreur des Tables solaires. Pour le passage de 
1845 qui n'avait pu entrer dans le calcul, la différence sur la longitude hé- 
liocentrique a été trouvée de l’ordre des erreurs qui peuvent affecter le lieu 
du Soleil. D'après des observations faites par l’un de nous pendant le passage, 
à 5158 temps moyen, la distance du centre de Mercure au bord austral 
du Soleil était de 12'7”,1; d’après les Tables, elle s'est trouvée être 
ÉTAT Te 

» La durée des passages de Mercure sur le Soleil fournit un moyen précis 
d'obtenir le diamètre du Soleil lorsqu'on connaît celui de la planète ; suppo- 
sant donc le demi-diamètre de Mercure à la distance moyenne de 3”,34, 
M. Le Verrier trouve pour le demi-diamètre du Soleil, 16'0”,o : il est de 1 6'0”,9 
d'après M. Bessel. M. Le Verrier fait ensuite remarquer que le demi- 
diamètre de Mercure, déduit du temps écoulé entre les seconds con- 
tacts interne et externe, est indépendant de l'irradiation, et comme le ré- 
sultat qu'il obtient de cette manière s’accorde parfaitement avec les mesures 
micrométriques, il élève quelques doutes sur la réalité ou, toutau moins, sur 
la quantité de l'irradiation. 

» Les observations qui ont servi à la construction des Tables doivent être 
nécessairement représentées si les calculs ont été faits avec soin; aussi avons- 
nous choisi un certain nombre d'observations faites en différents points de 
l'orbite pour les comparer aux lieux calculés. Cette comparaison a été encore 
favorable aux Tables de M. Le Verrier, car les différences entre le calcul et 
l'observation sont tout à fait de l'ordre des erreurs des observations, comme 
on peut s'en convaincre d'après le tableau qui en a été dressé. 


( 3:19 ) 
ERREURS DES TABLES DE MERCURE. 


Position calculée moins position observée. 
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» Après avoir parlé des Tables numériques, nous allons donner quelques 
détails sur une nouvelle forme que M. Le Verrier propose de leur donner. Au 
lieu de prendre la longitude moyenne pour argument principal d'où dérivent 
tous les autres, comme on le fait ordinairement, il prend le temps pour uni- 
que argument , et il donne, d'heure en heure, pour la durée de 88 jours, la 
longitude réduite à l’écliptique, la latitude et le rayon vecteur, de sorte qu'à 
l'aide d'une simple partie proportionnelle , il peut avoir ces mêmes quantités 
pour une époque quelconque. Il évite de cette manière le calcul de Fano- 
malie moyenne de l'équation du centre et de l'argument de latitude. Cette 
forme est au moins aussi simple que celle que les astronomes ont généralement 
adoptée, etelle abrége notablement le calcul. Nous avons reconnu, en effet, 
que pendant que l'on calcule trois lieux isolés avec l’ancienne forme, on peut, 
avec celle que propose M. Le Verrier, en calculer quatre; et si, au lieu de 
positions isolées, on avait à construire une éphéméride, on gagnerait beau- 
coup plus de temps, parce qu’alors plusieurs facteurs qui changeaient d'une 
époque à une autre restent constants pendant 88 jours consécutifs. 

» En résumé, les Tables de Mercure de M. Le Verrier représentent les ob- 
servations anciennes et modernes avec une grande exactitude ; elles nous sem- 
blent avoir atteint le degré de précision que comportent et les observations 
qui ont servi à les construire, et les théories de la Mécanique céleste. Si nous 
ne savions qu'elles doivent être bientôt entre les mains de tous les astro- 
nomes, car, selon toute probabilité, le Bureau des Longitudes les publiera, 
nous demanderions qu’elles fussent insérées dans le Recueil des Savants 
etrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


M. Paye, au nom de la Commission chargée de décerner le prix con- 
cernant les Arts insalubres, lit le Rapport sur le concours de 1844. Ce Rap- 
port sera imprimé dans le Compte rendu d'une des prochaines séances. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un cor- 
respondant qui remplira, dans la Section d'Anatomie et de Zoologie, la 
place devenue vacante par suite du décès de M. Provençal. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de 4: : 


M. Muller obtient 41 suffrages, 
MSCATTDS PCT, 


M. Murcer, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est déclaré élu. 


( 854% 
MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Description et figure d'un nouveau mécanisme 
applicable aux chemins de fer et aux canaux, et agissant par la rare- 
faction, puis par la compression de l'air ; par M. Fasrrer. 


(Commissaires, MM. Arago, Poncelet, Pouillet.) 


M. Lrresru prie l'Académie de vouloir bien faire examiner par une Com- 
mission ses nouvelles pompes à incendie ; il adresse, à l'appui de cette 
demande, une Lettre de M. l'amiral 7'urpin , qui, ayant eu l'occasion d'em- 
ployer ces appareils dans l'incendie récent de Smyrne, atteste en avoir 
obtenu des effets bien supérieurs à ceux qu'il avait observés antérieurement, 


dans une circonstance analogue, en se servant des pompes ordinaires égale- 
ment bien manœuvrées. 


(Commissaires, MM. Arago, Poncelet, Pouillet.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Durréoy présente à l'Académie, au nom de M. Deresse, ingénieur des 
Mines , professeur à la Faculté de Besançon, un Mémoire sur un nouvel hy- 
drossilicate d’alumine et de potasse. 

« Ce minéral, qui accompagne le disthène de Pontivy, est en petits cris- 
taux lamellaires avec un éclat nacré; sa dureté est un peu supérieure à celle 
du tale, sa densité est comprise entre 2,74 et 2,82; au chalumeau, il fond 
difficilement en un émail blanc; soluble dans l'acide chlorhydrique et dans 
l'eau régale, il est complétement attaqué par l'acide sulfurique. 


» La moyenne de deux analyses a donné pour la composition de l'hydro- 
silicate de Pontivy : 


Oxygène. Rapport. 


SIRCE se ei & 249522 29-4012 
Alumine..... * 3:09 117309 9 
Potasse.".."ir,20 1 ,90 I 
EAU 0e 0600 20 4,66 2 


CR, 1845, 2M€ Semestre, (T. XXI, N° 8.) 42 
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» M. Delesse a donné le nom de damourite à cenouveau minéral, en l'hon- 
neur de M. Damour, auquel la minéralogie est redevable de l'étude d’un 
grand nombre de substances. » 


M. Durréxoy présente ensuite une Note de M. Damour relative à une 
nouvelle analyse du diaspore de Sibérie. 

«_ Il rappelle que le diaspore, qui est un hydrate d'alumine, est inattaquable 
par tous les acides; que l'acide sulfurique concentré et bouillant ne lui enlève 
pas la plus légère proportion d’eau, et que son éclat n’en est pas même al- 
téré. Cette propriété singulière d’un hydrate avait conduit les minéralogistes 
qui se sont occupés de diaspore à en faire l'attaque par le carbonate de 
soude; M. Damour, ayant remarqué que le diaspore fortement calciné de- 
vient soluble dans les acides, s’est servi de cette méthode pour en faire lana- 
lyse ; les éléments qu'il a obtenus sont : 

Oxygène. Rapport. 


EAU TE Tor 14,90 13,24 1 
Alumine...... 1. LPO ON 27 da 3 
Matière inattaquée. . 5,80 

100,61 


» Ils concordent presque exactement avec la composition qui résulte des 
analyses de M. Berzelius et de M. Dufrénoy, et conduisent à la même for- 
mule. » 


ASTRONOMIE. — Eléments paraboliques corrigés de la deuxième comète 
de 1845; par M. Gouson. 


Époque du passage au périhélie, 1845, juin. . . 5,6916376 

Longitude du périhélie." 4 00.70 ue 262° 3/22/,4 ( Équinoxe moyen 
Longitude du nœud ascendant. . . . . . . .. 3971:00:10: 4 du 1% juin 1845. 
TACHHARSO Date de ce Re ee 2 Te 48.56.23, 9 

Sens.du MOUVeMEnt., 20. TPE ERP Rétrograde. 


» Ces éléments ont été calculés, par la méthode de correction de Laplace, 
sur les observations faites à Paris. 
» Voici comment les observations sont représentées : 
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Gailcul moins observation. 


ERREURS ERREURS 


| en longitude. en latitude. 


5 juin 1845... 1,47 


7 juin. 2,00 


sd 1 de | 1,02 


11 SU men Ee 1 ,60 


0,41 


ASTRONOMIE. — Sur la nouvelle apparition de la comète d'Encke. (Lettre 
de M. »e Vico à M. Arago, datée de Rome, le 15 juillet 1845. 


« J'ai observé dès le 9 de ce mois la comète d'Encke, et j'en ai écrit sur- 
le-champ à M. Schumacher. En comparant sa position avec celle d’une étoile 
sans nom voisine de 26 du Cocher, j'ai obtenu les résultats suivants : 


9 juillet, 15" 4" 125, { Ascens. droite de l'étoile — ascens. droite de la comète —1"335 (en temps), 
t. m. de midi. |Déclinaison de l'étoile — déclinaison de la comète —4/38/ (en arc). 


» L’intensité de la lumière crépusculaire ne m'a permis, la première fois, 
de faire qu'un seul rapprochement; plus heureux ce matin, j'ai pu, à plu- 
sieurs reprises, déterminer la position de la comète au moyen de celle de 
44 du Cocher, et j'ai obtenu 


14 juillet, 15P0o%15$, ( Ascens. droite de l'étoile — ascens. droite de la comète —0"56" (en temps), 
t. m. de midi.  }Déclinaison de l'étoile — déclinaison de la comète —4' 55” (en arc). 


» J'aurais voulu vous donner la position de l'étoile de sixième ou septième 
grandeur qui figure dans mon observation du 9 juillet, mais son voisinage de 
l'horizon et le peu de temps dont j'avais à disposer (craignant toujours de 
perdre l'observation de la comète) m'en ont empêché; l'état peu favorable 
du ciel depuis le 9 jusqu’au 14 ne m'a pas permis ensuite de réparer cette 
omission, mais je ne négligerai rien pour déterminer le plus tôt possible 
cette position importante. » 


42. 
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MÉTÉOBOLOGIE. — Sur une distribution insolite des couleurs dans un arc-en- 
ciel. (Extrait d'une Lettre de M. Zanrenssoni à M. Arago.) 


« Aujourd’hui 21 juillet 1845, à 7 heures après midi, temps moyen, j'ai 
observé à Venise deux arcs-en-ciel, l'un principal et l’autre secondaire, qui 
étaient concentriques et d’une telle beauté, que de mémoire d'homme on n'en 
a pas observé de plas magnifiques dans cette ville. Dans l'arc-en-ciel prin- 
cipal, la zone verte était immédiatement suivie d'une belle zone pourpre, et à 
celle-ci succédait, immédiatement aussi, une zone d'un vert pâle. Je ne 
trouve mentionné dans les annales des sciences rien qui ressemble à cette 
zone pourpre que je crois résulter de la superposition du violet et du rouge 
de deux arcs-en-ciel internes subséquents. Si, familier comme vous l’êtes avec 
l'histoire des observations météorologiques, vous jugiez que ce fait eût quel- 
que nouveauté, je vous prierais de le porter à la connaissance de l'Académie 
des Sciences. » 


GÉOLOGIE. — Sur quelques minéraux recueillis au Wésuve et a la 


Roccamonjina. (Extrait d’une Lettre de M. Léororn Pnra à M. Elie de 
Beaumont.) 


« ..... J'ai reçu ces jours derniers, de mon guide de Naples, un envoi 
de minéraux du Vésuve et de la Roccamonfina. 

» Parmi les substances que le Vésuve a produites tout récemment, j'ai 
trouvé un grand nombre de cristaux isolés d'amphigène et de pyroxène, qui 
ont été rejetés par les éruptions du cratère le 22 avril dernier. Je me fais un 
plaisir de vous én adresser quelques exemplaires. Pendant plus de quatorze 
ans que j'ai étudié les phénomènes de ce volcan, je n'ai jamais vu une produc- 
tion semblable, ni personne, que je sache, ne l'a jamais observée. 

» Les cristaux d’amphigène surtout m'ont beaucoup surpris, et j'aurais 
même douté de l'assertion de mon excellent guide (quoique j’eusse en lui 
la plus grande confiance), si je n'avais vu attachées à la surface de quelques- 
uns de ces cristaux des petites portions de scories qui, par leur aspect de 
grande fraicheur, m'ont donné la conviction la plus complète de leur forma- 
‘tion très-récente. Ces cristaux sont très-remarquables par leur grosseur, 
ayant égard à la maniere dont ils ont été produits. Leurs dimensions varient 
depuis la grosseur de gros pois jusqu’à celle de petites noisettes; ils sont 
très-limpides et d'aspect vitreux, et, ec qui mérite d'être plus remarqué, ils 
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sont très-régulièrement cristallisés dans leur forme ordinaire trapézoedre. 
Il y en a qui montrent des lignes de clivage très-distinctes, parallèles à Ia 
diagonale qui réunit les deux angles plans, égaux et opposés des faces. 

» Les cristaux de pyroxène sont de la même manière isolés et bien cris- 
tallisés; ils atteignent jusqu'à 7 millimètres de longueur. Le plus grand 
nombre se rapporte à la variété bisunitaire d'Haüy; il y en a aussi d’hémi- 
tropes. Leur substance présente des traces plus ou moins marquées d’altéra- 
tions causées par l’action des acides; quelques-uns sont d’une couleur brune- 
noirâtre, d’autres d’une teinte brune-rougeûtre, d’autres enfin d'une couleur 
blanche-jaunâtre. 

» Les cristaux d'amphigène, au contraire, se présentent dans un état 
parfait d’intégrité. Or, en considérant que ces cristaux si parfaits ont été 
rejetés par les éruptions violentes d'un volcan, on se demande naturel- 
lement de quelle manière ils ont dù se produire. J’eus occasion de me 
faire la même demande lorsque je visitai le volcan de Stromboli, dont 
les sables sont remplis de cristaux de pyroxene rejetés par les éruptions du 
cratère. Mais, comme je viens de vous le dire, je n’ai jamais vu dans le Vé- 
suve de production de cette nature, et, pour ce qui regarde les cristaux d’am- 
phigène en particulier, c’est une vraie singularité dans la science des volcans. 
Il est impossible de croire que ces cristaux préexistaient dans la pâte de la 
lave intérieure, et que, postérieurement, ils ont été lancés par les explo- 
sions des gaz. Les grandes agitations qui ont lieu dans le foyer du volcan, 
l'état d’incandescence et de fluidité dans lequel se trouve la lave, s'opposent 
à ce qu’on admette cette formation préexistante à leur rejet; d’un autre côté, 
l'isolement presque complet dans lequel ces cristaux ont été recueillis est un 
autre accident qui ne peut pas faire croire qu'ils ont été rejetés dans cette 
forme. Il faut donc croire que cette formation est arrivée après coup, c’est- 
à-dire que les petites scories lancées par le volcan, et qui contenaient les élé- 
ments des amphigènes, ont pu se trouver, dans le moment de leur refroïdis- 
sement et de leur consolidation, dans des circonstances spéciales qui ont 
permis à leurs molécules de s’agréger selon la formule de composition et la 
forme cristalline de ces substances. Mais quelles ont été ces circonstances 
spéciales qui ont déterminé la production des cristaux d’amphigène ? pour- 
quoi ne se sont-ils pas formés dans les autres éruptions du Vésuve qui ont été 
jusqu'ici observées? J’avoue que je ne sais pas donner une réponse à cette 
demande; peut-être qu'un examen des accidents qui ont accompagné cette 
singulière émission de cristaux aurait pu répandre quelque lumière sur cette 
curieuse question. 
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» Avec l'envoi de minéraux récents du Vésuve, j'ai reçu quatre cristaux 
d'amphigène de Roccamonfina, qui ont vraiment quelque chose d'extraor- 
dinaire. Mon guide les a recueillis dans une course qu’il a faite régernimens à 
ce volcan, dont il a acquis une grande pratique depuis l'époque où je l'em- 
menais avec moi dans mes excursions. Vous vous rappelez les gros cristaux de 
la même substance et de la même localité que j’eus le plaisir de vous mon- 
trer , ainsi qu’à M. de Buch, à Naples : eh bien , ils sont des pygmées en com- 
paraison de ceux que je viens de recevoir! Le diamètre de ces derniers est de 
9 centimètres et demi, de manière que, par leur volume, ils ressemblent à de 
grosses oranges. Îls sont bien terminés dans la forme ordinaire trapézoëdre ; 
seulement leur texture est un peu lâche par l’effet de la décomposition qu ils 
ont éprouvée. Cette énorme grosseur des cristaux de Roccamonfina serait une 
. simple curiosité minéralosique, si on n’y rattachait une idée bien plus impor- 
tante“et relative au mode de leur formation. J’ai eu occasion de discuter ce 
sujet dans mon Mémoire sur le cratère de soulèvement où ils se trouvent (i). 
En me reportant à ce que j'en ai dit dans ce Mémoire, je demande à tous les 
géologues qui ont connaissance des produits des volcans, s'ils ont jamais vu 
des cristaux , de la grosseur des amphigènes de Roccamonfina, renfermés dans 
des laves qui ont coulé sur un sol incliné. Geux qui admettent la possibilité de 
cette formation paraissent négliger tout à fait les circonstances que nous 
voyons présider à la formation des cristaux dans les laves modernes. On doit 
aussi réfléchir que les cristaux dont je vous parle sont renfermés dans des leu- 
cithophyres; en conséquence, leur gisement est identique à celui des cristaux 
qui donnent aux roches éruptives la structure porphyrique: je ne sais pour- 
tant si l’on a vu jusqu'ici des porphyres avec des cristaux de cette grosseur ; 
et, si cela arrive, c’est sans doute dans des porphyres plutoniques, jamais dans 
les laves porphyriques des volcans : delà, on peut naturellement déduire que 
les leucytophires de Roccamonfina ont des caractères qui les rapprochent 
plutôt des roches plutoniques que des volcaniques. 

» Il m'est arrivé aussi d'observer dans ces amphigènes une autre circon- 
stance qui ma donné une démonstration complète d’un fait qui m'avait 
beaucoup embarrassé. J'étais bien convaincu que le cratère de Roccamonfina, 
comme celui de la Somma, avait une origine sous-marine ; j'avais aussi tâché, 
dans mon Mémoire sur cette localité, d'indiquer les preuves qui donnaient 
appui à mon opinion, mais Je n'avais pu en produire aucune péremptoire, 


(1) Voyez Mémoires de la Société géologique de France, 2° série, t. I. 
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c'est-à-dire que je n'avais pas réussi à trouver quelque corps marin dans les 
matières qui font partie de la circonférence du cratère. Ce n'a donc pas été 
sans une agréable surprise que j'ai observé sur la surface d’un des cristaux 
d'amphigène que j'ai reçus, des petites serpules adhérentes; ces corps étaient 
accompagnés par de petits grains de sable semblables à ceux que l’on trouve 
fréquemment adhérents aux coquilles subfossiles qu'on retire des bancs sa- 
blonneux. Ainsi l'opinion sur l’origine sous-marine du cratère de Roccamon- 
fina est pleinement démontrée; ce qui donne beaucoup plus de poids aux 
conséquences que J'ai déduites de cet accident. » 


GÉOLOGIE. — Sur certains mouvements observés dans les neiges des Vosges 
avant leur complète fusion. (Extrait d’une Lettre de M. Evouarp Corrowe 
à M. Élie de Beaumont.) 


« ...Dans une Lettre précédente (voyez Comptes rendus, t. XX, p. 1306) 
je vous ai entretenu du mouvement propre des masses de névé, que j'avais 
remarqué sur nos montagnes, dès le mois d'avril. Depuis cette époque, j'ai 
continué à faire quelques observations sur le même sujet. Le 15 juin dernier 
il yavait encore des taches nombreuses de neige sur le revers oriental de la 
chaîne des Vosges, depuis le Rothenbach jusqu'au Hoheneck , au fond de la 
petite vallée de Munster. La présence des neiges dans cette localité, à cette 
époque de l’année, s'explique par la manière dont elles y ont été poussées en 
hiver par de violents vents d'ouest. Ce vent les oblige à s'accumuler dans les 
cirques du revers opposé qui séparent les points culminants. 

» Quelques-unes de ces taches étaient, à cette époque, réduites à quelques 
mètres carrés ; les plus grandes présentaient encore une surface de 4000 à 
5000 mètres carrés. Les pentes qui les supportent ont une inclinaison très- 
forte, en moyenne plus de 45 degrés; ce sont de véritables précipices. 

» Ayant examiné avec attention la nature de ces neiges, j'ai trouvé la partie 
supérieure formée de gros grains de névé; elle était d'une épaisseur de 25 à 
30 centimètres, assez résistante, assez dure; on n y enfonçait ce jour-là que 
fort peu; puis, au-dessous, commençait immédiatement une couche de place 
de névé, qui se durcissait de plus en plus à mesure qu'on pénétrait plus avant 
dans la masse. En frappant avec la pointe du marteau de minéralogiste, on 
n’en enlevait guère que des morceaux gros comme le poing; en creusant 
ensuite jusqu'au sol, on s'aperçoit, à la résistance qu'on éprouve, que cette 
glace devient tout à fait dure. 

» Cette neige était donc stratifiée comme nous l'avons déjà vu au mois 
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d'avril; seulement la neige poudreuse de la surface avait disparu, il ne restait 
plus que des couches successives de: 


Névé gros grains; 
Glace de névé; 
Glace bulleuse ; 
Glace compacte. 


La partie la plus épaisse de ces amas avait encore, au mois de juin, 4 à 
5 mètres d'épaisseur. 

» Le passage du névé gros grains, en glace de névé, est facile à saisir; la 
transition est brusque. Le névé est formé de grains qui ont quelquefois plu- 
sieurs millimètres de diamètre, translucides, brillants, humectés d’eau; ils 
s’agglutinent facilement: il suffit de presser un peu fortement dans la main 
une poignée de névé pendant une minute pour la transformer en glace, cette 
glace de névé n'étant autre chose que la réunion, la soudure d’un certain 
nombre de ces grains. 

» Mais la transition entre la glace bulleuse et la glace compacte n’est pas 
aussi prompte à saisir. Ces deux espèces de glace passent par degrés insensi- 
bles de l’une à l’autre. 

» Au 15 juin, la température de l'air ambiant à 2 heures après midi, sur 
le revers oriental de ces montagnes qui ne sont pas élevées au delà de 1100 à 
1200 mètres au-dessus du niveau de la mer, s'élève de 18 à 20 degrés centi- 
grades par un jour serein. Cette température devrait déterminer une fonte 
rapide, suivie d'un écoulement d'eau à la partie inférieure de ces pentes de 
névé; cependant ce jour-là elles ne donnaient pas lieu au moindre petit filet ; 
le névé ne disparaît, quand le temps est beau, que par évaporation. La chaleur 
de la terre ne contribue pas à la fonte, puisque la couche de glace du fond 
est soudée aux mousses et aux herbes. On voit sur les points abandonnés 
récemment par la glace, ces végétaux couchés et aplatis dans le sens de la 
pente, comme si un rouleau à forte pression avait passé par-dessus. 

» Ce qui distingue particulièrement ces vieilles neiges de celles qui existent 
en hiver, c'est qu'elles participent des propriétés des glaciers de la Suisse, 
elles possèdent un mouvement locomotif qui les transforme en véritables 
petits glaciers. Ce mouvement du névé, nous l'avions déjà remarqué quelques 
mois auparavant; nous avons pu le constater de nouveau au Hoheneck d’une 
manière frappante. Lorsque le petit glacier vient s'appuyer sur un rocher 
à pic et que ce rocher forme promontoire , la distance entre le rocher et le 
névé est quelquefois portée à plus d'un mètre dans le sens longitudinal; tan- 


( 329) 


dis que dans le sens latéral , le névé touche la roche, ou n’en est distant que 
de quelques centimètres. | 

» Cette disposition se représente partout où un obstacle quelconque tenant 
au sol est venu entraver la marche descendante du névé. 

» Les grands glaciers ont la propriété de transporter les matériaux dont 
leur dos est chargé et de former des moraines; nos glaciers microscopiques 
des Vosges étant doués de mouvement, transportent aussi les objets que le 
hasard vient déposer à leur surface. La seule différence est que ces objets, 
au lieu d’être des blocs de 1 000 mètres cubes, sont composés de menus dé- 
bris qui n'ont pas plus de quelques millimètres carrés de surface. Le principe 
locomotif est le même, il ne diffère que dans le volume des masses. 

» Ainsi sur la surface de nos vieilles neiges, on remarquait au 15 juin, des 
bandes de couleur qui se détachaient en gris foncé sur un fond blanc ; en 
les examinant de près on les trouve composées de débris infiniment petits 
de terre, de sable, accompagnés de détritus végétaux qui suivent le mouve- 
ment de la masse du névé et dessinent un ruban d’un ton sale, en contour- 
nant les roches et en suivant leurs sinuositésà la distance de plusieurs mètres. 

» Ce ruban indique une moraine dans des proportions infinitésimales ; sa 
largeur variait suivant la position des amas de névé; elle était, en moyenne, 
de 6 à 8 centimètres. Chaque tache de neige un peu grande, c’est-à-dire 
d'au moins 1000 mètres carrés, en était pourvue. Celui que j'ai plus particu- 
lièrement examiné au Hoheneck provenait de débris de terre et de roche 
détachés d’un cap rocheux abrupte; ils avaient roulé sur le névé et avaient 
été transportés à quelques mètres de distance en prenant une forme allongée 
analogue à celle des grandes moraines. 

» Sur des plans inclinés de plus de 45 degrés, il est encore facile d’esca- 
lader ces neiges ; leur surface est raboteuse, comme formée de petites va- 
gues, dont la partie creuse sert de point d'appui, de marche d'escalier pour 
poser le pied. 

» Dans la coupe longitudinale ; on remarque que la partie supérieure se 
termine en pointe effilée et forme caverne; la cavité qui sépare le névé du 
sol a parfois plus de 1 mètre de hauteur sur 5 à 6 mètres de profondeur dans 
le sens de la pente, tandis que la partie inférieure est, au contraire , ramassée 
sur elle-même en forme de sac. Cette disposition est générale; elle provient 
sans doute du mouvement du névé qui le porte naturellement à s'accumuler 
dans cette position. Ge qui me porterait à le croire, c'est que dans les mois de 
février et mars, peu de semaines apres la chute des neiges, lorsqu’elles 
étaient fraîchement amoncelées par le vent dans des cirques analogues à 
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ceux du Hoheneck, avant que le mouvement ne se soit développé, lors- 
que la fonte et l'évaporation n'avaient pas encore pu produire d'effet, la 
coupe des masses présentait une forme opposée : la plus grande épaisseur de 
neige se trouvait, à cette époque de l'année, constamment dans la partie su- 
périeure. 

» Ce changement total dans l’ensemble de la forme de ces amas , opéré 
dans l'intervalle de l'hiver à l'été, indique plus qu'un tassement naturel, il an- 
nonce évidemment un mouvement dans l’intérieur de la masse. 

» Dans les circonstances ordinaires du climat de nos montagnes, nos pe- 
tits glaciers devraient être déjà fondus au 15 juin, du moins réduits à fort 
peu de chose. S'ils subsistent encore cette année, c'est moins à cause de la 
quantité de neige tombée en hiver, qu'en raison des pluies fréquentes du 
mois de mai et particulièrement des alternatives de jours de pluie et de 


jours sereins. » 


GÉOLOGIE. — Âote sur la présence de nombreux débris de bois ferru- 
gineux fossiles dans le minerai de fer pisolitique et sur la structure de 
ce bois ; par M. À. Dausrér. 


« Quand on examine avec attention le minerai de fer pisolitique tertiaire 
de plusieurs localités de l'Alsace, on distingue, au milieu de beaucoup de 
grains amorphes, de nombreux fragments où la structure fibreuse est par 
faitement prononcée. ) 

» Ces fragments fibreux , à angles ordinairement arrondis, ont une cou- 
leur brun-jaunâtre. Cette couleur est toujours plus foncée près de leur sur- 
face que dans leur intérieur. La grosseur de chaque morceau dépasse rare- 
ment celle d'une petite noisette, de sorte que, vus extérieurement, ils 
ressemblent beaucoup aux pisolites voisins. 

» Leur cassure, considérée à la loupe, présente une série de fibres fines 
et arrondies, sensiblement parallèles, qui se brisent avec de petites esquilles 
de telle sorte qu'elle rappelle de la manière la plus frappante la tuer 
du bois; mais Les fibres de certaines hématites brunes, ou du cuivre carbo- 
naté vert, se rapprochent quelquefois assez, au premier abord, hi tissu 
ligneux, pour que cette ressemblance ne puisse pas être considérée seule 
comme une preuve de l'origine végétale. ! 

» L'examen microscopique ne laisse pas le moindre doute sur la nature 
organique des fragments dont il s’agit. En effet, avec l’aide d'une aiguille 
on peut en détacher des fibres arrondies, un peu transparentes, qui, vues 
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par réfraction, sont d’un brun marron. La teinte claire du milieu des vais- 
seaux qui composent ces fibres, comparée à la couleur des bords, fait sup- 
poser qu'elles sont creuses. Effectivement, en les traitant sur le porte-objet 
par l'acide chlorhydrique concentré, on les voit se démembrer en tubes 
cylindriques incolores et transparents, évidemment creux, qui sont terminés 
par des cassures esquilleuses en bec de flûte. Le long de ces cylindres, on 
distingue nettement, en plan ou par leur profil, les pores circulaires qui 
caractérisent les vaisseaux des conifères. 

» Le résidu du traitement par l'acide chlorhydrique concentré est de 
l'acide silicique pur. Quant à la partie soluble, elle consiste en oxyde de fer 
mélangé d'oxyde de manganèse et d'une très-petite quantité d’alumine. La 
substance fibreuse, soumise à la calcination, dégage une eau ammoniacale et 
laisse une poussière non magnétique, ce qui montre que toute la matière 
charbonneuse a disparu. 

» Il résulte des observations qui précèdent , que les fragments fibreux dis- 
séminés dans le minerai pisolitique sont des débris de bois dont le tissu a été 
complétement remplacé par des substances étrangères, sans que le tissu ait 
changé de structure. La silice a pénétré tous les vaisseaux et s’est moulée sur 
leurs parois en forme de tubes extrêmement minces, en conservant même les 
orifices circulaires disposés le long de ces tubes, tandis que l’oxyde de fer 
s'est infiltré moins subtilement, car il encroûte en quelque sorte les tubes 
siliceux ; il remplit les différents interstices des fibres. 

» Les fragments de bois ferrugineux sont fort fréquents dans plusieurs 
des localités de Alsace où l'on exploite le minerai de fer ; à Mietesheim, par 
exemple, on trouve quelquefois quinze à vingt morceaux dans une agglomé- 
ration de pisolites de moins de 1 décimètre cube. On en rencontre encore 
souvent dans les environs de Soultz-sous-Forêts, de Schwabwiller, de Betsch- 
dorf et d'Altdorf. | 

» L'origine de ces bois ferrugineux se conçoit assez facilement; car à 
Mietesheim et à Danendorf le dépôt de minerai de fer est associé à des 
argiles grises contenant des veines minces de lignite et-des vestiges charbon- 
neux de plantes; ceux des bois qui , au lieu de rester enfouis dans les argiles, 
ont été plongés dans la dissolution où se précipitaient l'oxyde de fer et la 
silice, se sont assimilé ces substances, comme il est arrivé dans les tiges fer- 
rugineuses des conifères de Soultz-les-Bains. Il est à remarquer que tous ces 
bois silico-ferrugineux sont constamment en fragments peu gros et à con- 
tours arrondis, ce qui doit faire supposer qu'ils étaient de nature peu cohé- 
rente à l'époque où ils ont été agglutinés avec les pisolites. » 
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PHYSIQUE. — Sur la transparence du mercure ; par M. Mersexs. 


L'auteur fait connaître quelques expériences tendant à démontrer la 
transparence du mercure; elles feront l'objet d’une Note plus développée. 


OPTIQUE. — M. Perrier présenta à l'Académie des Sciences, le mercredi 
30 juillet, un Mémoire imprimé à Bruxelles, intitulé : de la cyanométrie et 
de la polarimétrie atmosphérique, ou Notice sur les additions et les change- 
ments faits au cyano-polariscope de M. Arago, pour le rendre cyano-pola- 
rimètre dans l'observation de tous les points du ciel. M. Araco exprima sur- 
le-champ la surprise qu'il éprouvait, en voyant qu'on lui enlevait la satis- 
faction de faire connaître lui-même la composition de ses instruments de 
météorologie optique, et la manière d'en tirer parti. M. Peltier a trouvé 
cette susceptibilité sans fondement : « Un instrument, at-il écrit à M. Arago, 
» admis à l'Exposition des produits de l'industrie française, un instrument 
» qui se trouve dans vingt cabinets de physique... ne ferait pas encore 
» partie du domaine public, au même titre que l'hygromètre, l’eudio- 
» AIMÉTÉS CIC Rene Il y a vraiment là une assertion qui m'étonne, et qui con- 
» fond ma judiciaire. » 

En revenant aujourd'hui, bien à contre-cœur, sur ce débat, M. Arago a 
déclaré, que n'ayant pas été une seule fois visiter les salles de l'Exposition en 
1844, il ignorait complétement que l'artiste auquel la reproduction de son 
polarimètre et de son cyanomèëtre avait été confiée, eût exposé ces deux 
instruments aux regards du public; que si la présence d’un appareil aux 
galeries des Champs-Elysées pouvait enlever à l'inventeur quelques-uns de 
ses droits (M. Arago serait au reste bien loin de l’accorder), la publication des 
parties de la brochure de M. Peltier, relatives à la #héorie du pola- 
rimètre, du cyanomètre, et aux précautions nécessaires dans lemploi de 
ces deux instruments, ne saurait, en tout cas, être justifiée à aucun titre. 
M. Peltier n’a pu, à cet égard, recueillir d'informations que de la bouche 
des personnes à qui M. Arago avait parlé de ses anciennes expériences. 
M. Soleil lui même a dû lui être peu utile, car M. Arago s'étant réservé de 
donner à cet estimable artiste une instruction écrite pour l'usage des observa- 
teurs, n'avait pas cru devoir entrer avec lui dans des explications verbales dé- 
taillées. Aussi, qu'est-il arrivé’ M. Arago a prouvé que la brochure de 
M. Peltier, fourmille d'erreurs de fait et d'erreurs de théorie incroyables. 
M. Arago s’esttrouvé dans la pénible obligation de répudier verbalement, de- 
vant ses confrères, des conceptions de M. Peltier qu'on aurait pu lui attribuer. 
Îl répugnerait à M. Arago d'aborder ici les détails, sans une absolue nécessité. 
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Le Secrétaire de l'Académie aura quelque chose de bien plus urgent à faire: 
ce sera de substituer au Mémoire de M. Peltier, une description exacte du 
polarimètre et du cyanomètre; ce sera aussi d'exposer les vrais principes 
d'optique sur lesquels ces deux instruments reposent. 

Dans une Note adressée à l’Académie, M. Passor élève des doutes tou- 
chant les résultats obtenus par M. Rudler, sous les yeux de MM. de Caligny 
et Le Verrier, dans ses essais de la roue de côté de Dugny. (Poir le n° 3 de 
ce volume des Comptes rendus.) M. Passot persiste à croire que le frein de 
Prony est un moyen de mesure infidèle. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés présentés par 
M. Brancuer et par M. Jacquerax. 


COMITÉ SECRET, 


La Section de Chimie, par l'organe de M. Tuenar», son doyen, présente 
les listes suivantes de candidats pour la place de correspondant vacante par 
suite de la nomination de M. Faraday à une des huit places d’associé étranger. 


Première liste, chimistes français. 
1°. M. Laurent, à Bordeaux; 
2°, Sur la même ligne, et par ordre alphabétique: 
MM. Deville, à Besançon ; 
Gerhardt, à Montpellier; 
Malaguti, à Rennes; 
Persoz, à Strasbourg. 
Seconde liste, chimistes étrangers. 
1°. M. Vôhler, à Goœttingue ; 
2°. Sur la même ligne, et par ordre alphabétique: 
MM. Bunsen, à Marboursg; 
Dôbereiner, à léna; 
Graham, à Londres; 
Kane, à Dublin; 
Mosander, à Stockholm. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures. A. 
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L'Académie a recu , dans cette séance , les ouvrages dont voici les titres: 
5 ? O 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences; 
2° semestre 1845; n° 4; in-4°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; juillet 1845; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Horticulture de l'Auvergne ; juillet 1845 ; in-8°. 

Encyclographie médicale ; par M. LaRTIGUE ; juillet 1845; in-8°. 

Journal des Connaissances utiles ; juillet 1845; in-8°. 

Annales de Thérapeutique médicale et chirurgicale, et de Toxicologie; par 
M. ROGNETTA; août 1845 ; in-8°. 

Introduction à une Monographie des Poissons fossiles du vieux grès rouge ; par 
M. AGassiz; in-4°. 

The Medical Times ; n° 305; in-4°. 

Berichi über... Analyses des Mémoires lus à l’Académie des Sciences de 
Berlin, et destinés à la publication ; mai 1845 ; in-8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université et de la Société royale des Sciences 
de Gôttingue; n° 1 ; une feuille in-8°. 

Giornale. . . Journal botanique italien, publié, avec le concours des membres 
de la Section de Botanique des Congrès scientifiques italiens, par M. PARLATORE ; 
ie année ; ÎI° volume ; 1° livraison. Florence, 1845; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; tome XII, 1845; n° 31; in-4°. 

(Gazette des Hôpitaux ; n° 89-00 ; in-fol. 

L'Écho du Monde savant; 2° semestre 1845 ; n® 6 et 7: 
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